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72 A. GUERISON A LA PISCINE DE BETHESDA (Jn. 5:1-16) 
Première partie (Jn. 5:1-5) 

 
1) L’Evangile de Jean relate huit miracles. Trois mots sont utilisés dans le Nouveau Testament pour parler des 

miracles : “dunamis” (= puissance), “teras” (= prodige, merveille, chose stupéfiante), “semeion” (= signe).  
Ces trois mots sont réunis en Héb. 2:4 “Dieu appuyant leur témoignage par des signes (“semeion”), des 

prodiges (“teras”), et divers miracles (“dunamis”, œuvres puissantes) …” 
• “Dunamis” (“œuvres puissantes”) n’est jamais utilisé par l’Evangile de Jean, mais est utilisé 13 fois 

en Matthieu, 10 fois en Marc (traduit “vertu” en 5:30), et 15 fois en Luc. 
• “Teras” apparaît dans les Evangiles en Matthieu 24:24, Marc 13:22 et Jean 4:48. Il n’est pas utilisé en 

Luc. Il apparaît aussi dans le livre des Actes (2:19,22,43 ; 4:30 ; 5:12 ; 6:8 ; 7:36 ; 14:3 ; 15:12), en Rom. 
15:19, en 2 Cor. 12:12, en 2 Thes. 2:9, en Héb. 2:4. Seul ce mot peut se traduire “miracle”. 

• “Semeion” est utilisé 13 fois en Matthieu, 7 fois en Marc, 11 fois en Luc et 17 fois en Jean. Jean 
n’utilise que ce mot (sauf “teras” en 4:48), qui devrait toujours être traduit “signe”.”. 

  
2) Le premier miracle, celui des noces de Cana, est qualifié de “commencement des signes”, le miracle de la 

guérison du fils d’un officier est qualifié de “second signe”. Le lecteur est donc invité à considérer les six 
autres miracles comme étant eux aussi des “signes”, même s’ils ne sont pas qualifiés ainsi expressément.  

Ces huit “signes”, sélectionnés par Dieu, se caractérisent non seulement par l’intensité de la puissance divine 
manifestée (eau changée en vin, guérison à distance du fils d’un officier, résurrection de Lazare, guérison d’un homme 
impotent depuis 38 ans, pêche miraculeuse des 153 poissons, …), mais se caractérisent surtout par l’enseignement qui 
s’y rattache : ce sont des miracles ayant une signification profonde, des “signes” porteurs d’un message. 

 
3) Comme le fait remarquer la “Companion Bible” (annexe 176), ces huit signes sont ordonnés de telle façon 

que l’on relève les 4 couples suivants, où chaque premier terme du couple est amplifié dans le second terme : le 
passager et le partiel débouchent sur le permanent et l’achevé. Un effet de symétrie est ainsi créé :   

 
 
1er couple 

Signe 1 : Eau changée en vin 
(Jean 2:1-12) 

Signe 8 : 153 poissons tirés hors de l'eau 
(Jean 21:1-14) 

Leçon : Annonce d’une nouvelle dispensation de l’Esprit à un niveau supérieur 
 
2e couple 

Signe 2 : Guérison du fils mourant 
(Jean 4:46-54) 

Signe 7 : Résurrection de Lazare mort 
(Jean 11:1-45) 

Leçon : Jésus-Christ, la Vie, est vainqueur de la mort 
 
3e couple 

Signe 3 : Impotent guéri à Béthesda 
(Jean 5:1-17) 

Signe 6 : Œil restauré à Siloé 
(Jean 9:1-41) 

Leçon : Jésus-Christ restaure le pécheur pour le faire avancer et voir le Royaume 
 
4e couple 

Signe 4 : Multiplication des pains 
(Jean 6:1-14) 

Signe 5 : Jésus marche sur les eaux agitées 
(Jean 6:15-21) 

Leçon : Jésus-Christ pourvoit la Pâque et accompagne l'Exode (ces deux signes centraux 
sont les seuls relatés aussi dans au moins l’un des 3 autres Evangiles) 

 
Ces quatre couples de miracles témoignent que : 

Jésus fait entrer les élus dans une sphère supérieure (1er couple), 
Jésus communique aux élus la Vie éternelle (2e couple), 
Jésus est le Libérateur et le Restaurateur de toutes choses (3e couple), 
Jésus est le Médiateur qui pourvoit (4e couple). 
 

4) Ces huit miracles relatés par Jean sont donc non seulement des faits extraordinaires réels, mais aussi de 
véritables paraboles en actes, des enseignements. Tous soulignent les besoins du peuple de Dieu déchu, et 
enseignent que seul Christ peut y remédier. 

Même l’ordre chronologique de ces miracles obéissait donc à une logique divine ! 
 
Les couples 2 et 3 (c'est-à-dire les 4 signes 2, 3, 6 et 7) impliquent le corps. 
 
5) Les signes 1 et 2 ont eu lieu durant la première phase du ministère de Jésus durant laquelle a été proclamé 

le Royaume.  
Les signes 3, 4 et 5 ont eu lieu durant la seconde phase de son ministère, où il s’est manifesté comme étant 

Jéhovah-Rapha qui guérit son peuple, et comme Jéhovah Jireh qui pourvoit aux besoins de son peuple, et 
comme Jéhovah Créateur.  
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Les signes 6 et 7 ont eu lieu durant la troisième phase de son ministère, durant laquelle Celui qui ouvre les 

yeux et donne la Vie a été rejeté.  
  
Sur les 8 signes relatés par Jean, les 7 premiers se sont produits avant la Croix, mais le dernier et huitième 

signe de la pêche miraculeuse de 153 poissons intervient après la résurrection et est donc d’un caractère très 
particulier. Le chiffre “huit” suggère en effet le début d’un nouveau cycle, d’une nouvelle semaine, d’un 
nouveau palier spirituel. 

 
6) L’enseignement central du signe de Béthesda est qu’un impotent a pu entrer dans le Royaume, alors que 

dans le signe de Siloé, un aveugle a pu voir le Royaume. C’est l’enseignement dispensé par Jésus à Nicodème : 
Jn. 3 “(3) Jésus lui répondit : En vérité, en vérité, je te le dis, si un homme ne naît de nouveau, il ne peut 
voir le Royaume de Dieu. … (5) Jésus répondit : En vérité, en vérité, je te le dis, si un homme ne naît 
d’eau et d’Esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu.” 

 
7) Ce sont les deux seuls signes où il est question du péché (5:14 ; 9:2,24,25,34), de même que les signes 2 

(guérison du fils du centenier) et 7 (résurrection de Lazare) sont les seuls en relation avec la mort. La conséquence 
du péché est l’impotence et la cécité spirituelles (cf. “nul ne peut entrer ou voir sans la nouvelle naissance”). 

L’état de l’impotent et l’état de l’aveugle sont l’image de l’état spirituel d’Israël lors de la première venue 
de Jésus, et, par analogie, de l’état du christianisme avant sa seconde venue. 

 
8) Les deux hommes étaient malades depuis longtemps jusqu’à ce que vienne le Seigneur du Repos, le 

Maître du sabbat (Héb. 4:4-10). Les deux signes se passent un jour de sabbat. 
• De même Israël avait longtemps souffert en Egypte et avait erré dans le désert avant d’être enfin 

conduit au repos par Josué. A nouveau, le peuple s’est engourdi, et même souillé, après le rétablissement 
du temple par Zorobabel et Josué au retour de Babylone.  

• De même, l’Eglise issue des Nations s’est, peu de temps après la période apostolique, souillée avec le 
cléricalisme usurpateur et la religiosité sans onction. 

• Dans ces deux signes n° 3 et n° 6, la situation représente celle d’une église apostate, guérie par la 
grâce qui prend l’initiative (alors que dans les signes n° 2 et n° 7, c’était un père, puis deux sœurs, qui 
recherchaient le Seigneur). 

 
9) Les deux signes n° 3 et n° 6 se déroulent à Jérusalem, siège du gouvernement théocratique. Cela confirme 

que les deux cas illustrent l’état spirituel d’un peuple religieux au milieu duquel il a établi sa demeure. 
 
10) Ces deux signes n° 3 et n° 6 se passent chacun dans un réservoir (Béthesda et Siloé), utilisables pour une 

purification spirituelle (Zac. 13:1) par la Parole. La Naissance d’En-haut qui fera marcher l'impotent sur la 
voie sainte, et qui ouvrira les yeux de l'aveugle, dépendra de l'accueil fait à la Parole confirmée. 

 
11) La référence à Moïse dans ces deux signes fait ressortir le ministère de Prophète de Jésus (Deut. 18:15-

19), envoyé pour restaurer ce qui est perdu (Luc 19:9-10). Dans les deux cas, la référence à Celui qui a envoyé 
Jésus  (5:17, 9:4) souligne la grâce de Dieu, et la responsabilité de ceux qui l’entendent. Pour l’homme, l’œuvre 
de Dieu, c’est de croire en celui qu’Il a envoyé (Jn. 6:29). 

2 Chr. 20:20 “… Josaphat se présenta et dit : Écoutez-moi, Juda et habitants de Jérusalem ! Confiez-
vous en l'Éternel, votre Dieu, et vous serez affermis ; confiez-vous en ses prophètes, et vous réussirez.” 

 
Les points suivants soulignent le parallélisme des signes n° 3 et n° 6 : 

 
Signe 3 : Guérison de l'impotent à Signe 6 : Guérison de l’aveugle à Siloé  
         Béthesda (Jean 5:1-17)                          (Jean 9:1-41) 
 
• Le miracle a lieu à Jérusalem (v.1) • Le miracle a lieu à Jérusalem (8:50, 9:1) 
• La scène se passe dans un réservoir (v.2) • La scène se passe dans un réservoir (v.7,11) 
• Jésus va vers un homme  impotent • Jésus va vers un homme aveugle 
  depuis longtemps (v.5)   de naissance (v.1) 
• “Jésus l’ayant vu” (v.6) • “Jésus le vit” (v.1) 
• Jésus sollicite à peine la foi du malade (v. 8) • Jésus sollicite un peu la foi du malade (v. 6) 
• Un objet est impliqué : un grabat fait de main • Un objet est impliqué : la boue imprégnée de salive 
d’homme (v. 8)    issue de la Parole faite chair (v. 6) 
• La guérison est opérée un jour de sabbat (v.9) • La guérison est opérée un jour de sabbat (v.14) 
  et est rattachée à une fête de délivrance (v.1)   et est rattachée à une fête de délivrance (Jn. 7:14) 
• C’est un signe messianique (Es. 35:5) • C’est un signe messianique (Es. 35:5) 
• L’eau de cette piscine est peu accessible • L’eau de cette piscine est disponible 
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• L'hostilité des religieux se manifeste (v.10) • L'hostilité des religieux  se manifeste (v.16) 
• L’homme guéri ne se laisse pas intimider (v.11) • L’homme guéri ne se laisse pas intimider (v.25-27) 
• L’homme ignore l’identité de son Sauveur (v.11) • L’homme ne connaît que le nom de son Sauveur (v.11) 
• Plus tard “Jésus le trouve” (v.14) • Plus tard  Jésus“ le rencontre” (v.35) 
• Jésus pourvoit à un problème de péché personnel (v.14) • Jésus pourvoit à un problème de péché universel (v.2) 
• “Mon père agit jusqu’à présent, moi aussi j’agis” (v.17) • “Je dois faire les œuvres de celui qui m’a envoyé” (v.4) 
• Le Fils a la Vie en lui-même (v. 26) • Jésus est la Lumière du monde (v.5) 
• Les religieux se réclament de Moïse (v. 45,46) • Les religieux se réclament de Moïse (v.28-29) 
 

12) L’infirme guéri (signe n° 3) va pouvoir “entrer” dans le Royaume, l’aveugle guéri (signe n° 6) va 
pouvoir “voir” la lumière du Royaume : c’est ce que Jésus, selon le même Evangile, a offert à Nicodème (Jn. 
3:3,5). 

Cette guérison illustre la puissance divine s’exerçant en grâce et en souveraineté en faveur d’un homme (ou 
d'un peuple) qu’aucune œuvre, ni aucune religiosité ne peut délivrer.  

Ce troisième signe annonce donc la supériorité de l’Evangile de Jésus-Christ sur la Loi sainte, mais 
inaccessible et mortelle, du Sinaï (Rom. 7:12-13). 

 
13) Ce miracle est une illustration de l’incapacité de l’homme à être béni par  la Loi. Il suffisait que cet 

homme arrive à temps, mais il en était incapable. De même, la loi de la conscience (Rom. 2:12-14) et la loi du 
Sinaï offrent de belles promesses à qui peut satisfaire à leurs exigences, mais personne n’en est capable. 

Certes, l’Evangile n’est pas sans œuvres, mais elles entrent en compte à un autre moment, quand la grâce a 
fait son œuvre de réconciliation. 

 
MATTHIEU, MARC, 

LUC 
JEAN 

5 
1. A Jérusalem, il y eut une fête des Juifs, et Jésus monta à Jérusalem. 
2. Or, à Jérusalem, près de la porte des brebis, il y a une piscine qui s’appelle en hébreu 
Béthesda, et qui a cinq portiques. 
3. Sous ces portiques étaient couchés en grand nombre des malades, des aveugles, des 
boiteux, des paralytiques, qui attendaient le mouvement de l’eau ; 
4. Car un ange descendait de temps en temps dans la piscine, et agitait l’eau ; et celui qui y 
descendait le premier après que l’eau avait été agitée était guéri, quelle que fût sa maladie. 
5. Là se trouvait un homme malade depuis trente-huit ans. 

 
• Jn. 5:1a “A Jérusalem, …” : 
Le Prince de la paix vient apporter la paix aux élus, dans la ville dont le nom signifie : “Fondement de la 

paix”. 
Sur ce nom se concentrent toutes les promesses faites à la Montagne de “Sion” selon l'Esprit, à la “Jérusalem 

céleste”, mais aussi toutes les menaces faites à la ville apostate devenue “Sodome, Egypte, Babylone” (cf. Ap. 
11:8). 

 
• Jn. 5:1b “… il y eut une fête des Juifs, et Jésus monta à Jérusalem.” :  
L'identification de cette “fête” juive suscite un débat. Deux hypothèses sont avancées :  

• s'agirait-il de la fête des Purim en février-mars (cf. Esther 9:18 et s.), une fête de repos et de 
délivrance nationale du massacre prémédité par Haman, l’ennemi acharné des élus ? 

• s'agirait-il de la fête de Pâque (comme en Jn. 2:13, ou 6:4, ou 11:55), en avril, qui commémore la 
délivrance nationale de la servitude d'Egypte ? 

 
La question n'est pas anodine, car la réponse aide à fixer le nombre de Pâques qui ont jalonné le ministère de 

Jésus, et donc à déterminer la durée de ce ministère. 
L’épisode de la Samaritaine s’est déroulé en décembre (Jn. 4:35) et constitue un point de repère. 
 
a) Hypothèse 1 : cette “fête” est celle de Purim. 
En faveur de cette hypothèse, il est avancé : 

• qu'il ne s'agit pas de “LA” fête (avec un article défini), comme en Jn. 2:13 (lors de la Pâque où Jésus a 
chassé les vendeurs du temple), ou en 6:4 (la multiplication des pains a précédé la fête de Pâque), ou en  11:55 (la 
dernière Pâque), mais c'est “UNE fête” (avec un article indéfini). Dans ces trois autres cas, le mot “Pâque” 
est d'ailleurs spécifié, mais pas ici ; l'article indéfini ne permettrait même pas de le sous-entendre. 

Toutefois plusieurs manuscrits mentionnent l'article défini. 
• que si c’était “la” fête de Pâque, un an entier la séparerait de celle mentionnée au chapitre suivant en 

Jn. 6:4, et Jean passerait donc sous silence toute cette période !  
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Selon cette hypothèse, le ministère de Jésus n'aurait couvert que trois Pâques, et aurait duré un peu plus de 

deux ans. 
 
b) Hypothèse 2 : cette “fête” est celle de Pâque. 
Selon cette hypothèse, le ministère de Jésus aurait couvert quatre Pâques, et aurait duré un peu plus de trois 

ans (ce qui semble plus conforme à la lecture littérale de la “demi-semaine” mentionnée en Dan. 9:27). 
En faveur de cette hypothèse, il est avancé que : 

•  La fête des Purim ne pouvait pas être assimilée à un sabbat (cf. v. 10). 
• La fête de Purim ne faisait pas partie des festivités énumérées par Moïse qui jalonnaient l'année 

religieuse. Son caractère étroitement nationaliste ne pouvait pas attirer Jésus. 
La présence de Jésus dans le temple le jour de la fête traditionnelle de la Dédicace en hiver (Jn. 

10:22) n'a donné lieu à aucun phénomène marquant (si ce n'est que Jésus a dû s'enfuir). 
• La connexion de l'expression “Jésus monta”, avec la mention d'une “fête des Juifs”, suggère que 

cette “fête” était la raison impérieuse de ce déplacement, et que ce devait sans doute être une festivité 
mosaïque contraignante (alors que la fête des Purim pouvait être célébrée n'importe où). 

Seules trois festivités mosaïques imposaient la présence à Jérusalem : celles de Pâque, de 
Pentecôte, des Tabernacles. 

• En février-mars (époque de Purim), le froid n'encourageait pas les malades à attendre en plein air. 
• Si c'était la fête des Purim, Jésus serait reparti en Galilée pour revenir un mois plus tard seulement 

(Jn. 6:4) à Jérusalem pour la Pâque. Il aurait mieux valu qu’il attendre à Jérusalem, ce qui n’est pas écrit. 
 

En outre, Jean a élaboré son Evangile tardivement, sur la base de la révélation de Jean-Baptiste (l'apôtre 
Jean était son disciple), déclarant que Jésus était “l'Agneau” pascal. Tout naturellement, cet Evangile s'articule 
fortement autour des fêtes de Pâque qui sont autant de sommets prophétiques. 

C'est pourquoi Jean passe sous silence de nombreux faits déjà relatés par les trois autres Evangiles 
écrits bien avant le sien. Cela explique aussi que Jean passe sous silence l'activité de toute une année. 

 
c) Dans les deux hypothèses, il s'agit d'une fête de délivrance. Jésus vient délivrer son peuple des griffes 

religieuses mortelles de Satan. 
 
• Jn. 5:2a “Or, à Jérusalem, près de la Porte des brebis, …” : 
a) Les troupeaux destinés à être sacrifiés dans le parvis du temple passaient par cette porte. La guérison d'un 

peuple impotent repose sur le Sacrifice de l'Agneau qui la franchit à son tour. 
L'entrée dans la “Jérusalem” céleste est réservée aux “brebis” qui se mettent en harmonie avec l'Agneau 

sur l'autel des sacrifices et sur l'autel des parfums d'agréable odeur à l'Eternel. 
•  Ce détail, ainsi que la signification du nom de cette piscine, est typique du souci de Jean de rattacher 

son Evangile au sacrifice pascal. 
•  C'est un autre argument en faveur de l'hypothèse que le miracle a eu lieu lors des festivités de Pâque. 
 

b) Au temps de Néhémie existait une “porte des brebis” située au N.E. de la ville (cf. Néh. 3:1,32 ; 12:39).  
Le site présenté aujourd'hui comme étant la source existant aux temps apostoliques, est situé plus au sud, au 

lieu dit “fontaine de la Vierge”. Il est vrai que la “porte des brebis” au temps de Jésus n'était plus celle du 
temps de Néhémie, même si elle portait le même nom. 

 
• Jn. 5:2b “… il y a une piscine qui s'appelle en hébreu Béthesda, …” : 
a) La conjugaison au temps présent indique que ce réservoir existait encore quand Jean a écrit son Evangile, 

longtemps après la destruction de Jérusalem.  
 
b) Le site actuel de la “fontaine de la Vierge” est considéré comme celui où s'est produit ce miracle.  
Un escalier permet d'atteindre une source intermittente. Les traditions humaines continuent d'accorder une 

vertu à ces eaux. 
Les “cinq portiques” ont été exhumés en 1888 lors de travaux sur l'église Sainte-Anne. Une fresque 

sur un mur représente un ange agitant l'eau. 
 
Cette piscine semble avoir été construite à l'emplacement de l'ancienne piscine construite au VIIIe siècle avant 

JC, et appelée “piscine supérieure” dans l'AT (2 R. 18:17, Es. 7:3, Es. 36:2).  
 
c) Ces piscines étaient utilisées pour laver les moutons avant leur sacrifice au Temple. 
En franchissant la “porte des brebis”, puis en descendant vers l'impotent, Jésus prophétise sous une forme 

cachée, mais relevée par Jean, que la délivrance repose sur la descente de l'Agneau vers les agneaux perdus. 
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Le nom “Béthesda” signifie “Maison de miséricorde”. Jean a tenu à le préciser. Mais c'est Dieu qui a tout 

organisé pour que ce miracle se produise en ce lieu. 
Le Miséricordieux est le Bon Berger, celui qui passe par la “Porte des brebis”, et non par-dessus les 

clôtures, car il est lui-même à la fois la Porte, le Berger et l'Agneau. 
 
• Jn. 5:2c “… et qui a cinq portiques.” :  
Ces “portiques” forment des cloîtres à colonnades. Cette piscine-réservoir était rectangulaire, avec un 

passage transversal, d’où au total cinq rangées de colonnades. 
“Cinq” est le chiffre de l'Esprit agissant en grâce parmi les hommes. La cinquième lettre de l'alphabet 

hébraïque est la lettre “HE” qui représente le Souffle de Dieu porteur de Vie.  

 ה
 
C'est au 5e jour que furent créés les premiers animaux (Gen. 1:21), ceux de la mer et ceux des airs, et ayant 

souffle de vie. C'est donc au 5e jour que le premier sang (porteur du souffle) est créé. La Miséricorde repose 
sur l'effusion et la transfusion du sang-souffle, de l’Esprit. 

• Le signe n°1 (aux noces de Cana) proclamait la venue du nouveau ministère de la Nouvelle 
Alliance, du Nouveau Mariage de l'Esprit offert dans un Nouveau Sang (le Vin). Le signe n°2 
(guérison d'un mourant) proclamait que cet Esprit est vivifiant. Le signe n°3 proclame maintenant que 
cet Esprit va permettre à un impotent de suivre Dieu. Le signe n°4 (multiplication des pains) 
proclamera que cet Esprit pourvoira aux besoins du voyage. 

• Les quatre derniers signes annonceront ce qui va se passer à la fin du cycle : ce sera le passage dans 
la sphère supérieure, là où Jésus domine les eaux depuis les airs (signe n° 5 de la marche sur les eaux), 
là où les yeux ne sont pas voilés (signe n° 6 de la guérison d'un aveugle), là où la mort n'existe pas (signe 
n° 7 de la résurrection de Lazare), l'arrivée sur un nouveau rivage où les poissons élus communieront en 
plénitude (signe n° 8 des 153 poissons élevés jusque sur une terre plus élevée). 

• Les quatre premiers signes parlent de la première venue de Christ. Les quatre derniers signes, qui 
sont une exaltation des précédents, parlent plutôt de sa seconde venue. 

 
• Jn. 5:3a “Sous ces portiques étaient couchés en grand nombre des malades, des 

aveugles, des boiteux, des paralytiques, …” :  
Cette scène est dépeinte à dessein par Jean dans un souci allégorique, pour donner l'image effrayante de l’état 

spirituel, au temps des jugements, d'un peuple se réclamant de Dieu, mais sans vrai berger.  
 
Ils sont trop liés par leurs souffrances pour pouvoir regarder vers le Ciel.  

• Etant “aveugles”, ils ne voient ni l'ennemi, ni les dangers du chemin. 
• Etant “boiteux”,  ils ne peuvent réagir assez vite, ou ils agissent n’importe comment malgré leur 

bonne volonté, et quand la Shékinah se manifeste, ils sont impuissants, “paralysés”. 
 

L'état de ce peuple mis à part est désespéré, il souffre dans son corps et son âme, et chacun ne pense en fait 
qu’à lui-même.  Mais, au milieu de ce peuple, il y a un “petit reste” dont un boiteux particulier est l'image. 

 
• Jn. 5:3b “… qui attendaient le mouvement de l’eau ; …” :  
a) Le phénomène aquatique était réel, sinon la réflexion du v. 7 n'aurait pas de sens (“quand l’eau est agitée, 

un autre descend avec moi”). Il s'agissait sans doute d’une fontaine intermittente alimentée par les eaux du 
Gihon. 

 
b) Dans cette période de crise sociale et spirituelle, le peuple se souvenait, comme Gédéon du temps des 

invasions madianites, des grandes œuvres anciennes de Dieu.  
“L'Eau avait été agitée” du temps de Noé, du temps de Moïse, du temps de Josué, du temps des Juges, du 

temps d'Elie et d'Elisée.  
 
Du temps des apôtres, l'Eau de la Parole sera à nouveau agitée par le Souffle. Elle le sera du temps de 

Luther, des premiers Méthodistes, des premiers Baptistes, des pionniers d'Azusa Street, etc. 
Jg. 6:13 “Gédéon dit à l'ange : Ah ! mon seigneur, si l'Éternel est avec nous, pourquoi toutes ces 

choses nous sont-elles arrivées ? Et où sont tous ces prodiges que nos pères nous racontent, quand ils 
disent : L'Éternel ne nous a-t-il pas fait monter hors d'Égypte ? Maintenant l'Éternel nous abandonne, et 
il nous livre entre les mains de Madian !” 
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c) L'eau venait de frémir à nouveau avec Jean-Baptiste, mais il ne guérissait pas beaucoup les malades. 

Certains parlaient d'un Galiléen étonnant, mais où était-il, et comment le joindre quand on est infirme ? Cette 
eau de Béthesda était pour beaucoup le seul signe de l'existence du Dieu d'autrefois, mais personne n'avait vu 
cet ange dont tous parlaient !  

 
• Jn. 5:4a “Car un ange descendait de temps en temps, et agitait l'eau ; …” :  
Le même verbe “agiter” (gr. "tarasso") est employé en Jn. 11:33 ; 12:27 ; 13:21 ; 14:1,27. 

• Plusieurs manuscrits omettent le verset 4, qui ne ferait selon certains que rapporter une superstition 
populaire pour expliquer un phénomène physique naturel. 

• Dans ce cas, le seul espoir des malheureux n'était qu'une illusion religieuse !  
 
L’AT affirmait que Dieu est “l’Eternel qui guérit” (Ps. 103:3). “C'est lui qui pardonne toutes tes iniquités, 

qui guérit toutes tes maladies”. Mais, en fait, la grâce n’était manifestée qu’incomplètement, avec quelques 
ombres des rites d'expiation et quelques manifestations surnaturelles du Dieu Vivant (en particulier lors de 
l'Exode, ou du temps des Juges, ou du temps d'Elisée).  

Les prophètes annonçaient et attendaient le jour d’une effusion  plus grande de la Puissance de 
Rédemption, le jour où les ombres s'écarteraient devant la Réalité qu'elles préfiguraient (1 P. 1:11). 

 
• Jn. 5:4b “… et celui qui y descendait le premier après que l’eau avait été agitée était 
guéri, quelle que fût sa maladie.” :  

a) Cette condition préfigurait celle de la Nouvelle Alliance : la grâce sera manifestée, comme toujours, quand 
l'âme de l'homme ira s'immerger dans l'Esprit venu vers les hommes au travers du Verbe (l'Eau sans cesse 
renouvelée de la Source divine).  

Cette bénédiction constitue le droit d'aînesse des élus, et la double-part d'héritage attachée à ce droit 
appartient “aux premiers” de la course, à ceux qui courent comme Paul. Ce n'est pas partir le premier qui 
importe, mais d'arriver tant que la Porte est ouverte. 

Le fait que seul “le premier” était au bénéfice de cette grâce annonçait que seule une minorité en profiterait. 
Le verbe “guérir” (gr. "hugies" = "recouvrer la santé") est 7 fois mentionné en Jean (5:4,6,9,11,14,15 ; 7:23), 

et c'est curieusement à l'occasion de cette même guérison (même en 7:23 semble-t-il).  
 
b) Le problème insoluble de l’impotent était, à ses yeux, celui-ci : il lui aurait fallu être guéri pour se 

mouvoir, or on lui demandait de se mouvoir pour être guéri ! Et, en outre, il fallait se mouvoir plus vite que 
les autres ! Quelle bousculade quand l'eau était agitée ! Que de plongeons, et aussi que de remontées 
désabusées ! 

 
c) A chaque fois qu'il allait à Béthesda (il n'y allait sans doute pas tous les jours, et sans doute pas en hiver), 

chaque soir, cet infirme repartait chez lui, dans le même état, mouillé uniquement par les éclaboussures des 
autres, et il se disait : “Ce matin déjà  je savais que rien ne changerait. Et pourtant …”  

 
Il en était ainsi depuis des années (le texte ne précise pas s'il allait à la source depuis le début de son 

infirmité). 
La nature de son mal n'est pas précisée. Le mot grec “astheneo”, traduit par : “malade” au v. 7, suggère une 

impuissance, une impotence, sans plus de détail. S'il s'agissait d'arthrite rhumatismale, la souffrance s'ajoutait à 
l'infirmité. S'ajoutait à cela l'angoisse, car c'est une pathologie évolutive, avec des crises. 

Cette maladie touche les jambes et les bras : il fallait un double miracle pour que l'homme puisse non 
seulement se lever, mais aussi témoigner et porter sans difficulté son grabat. Cela donne une couleur 
particulière à l'ordre triple de Jésus : “Lève-toi, prends, marche”. 

 
Et cependant il revenait à ce réservoir ! Ce n'était pas la marque d'une foi qui sait que la montagne va changer 

de place ! C'était seulement de l'opiniâtreté, presque un rituel machinal.  
L'Eternel a considéré que c'était de la fidélité à la petite connaissance qu'il avait de la Vérité, du Dieu unique. 
Comme le prouve sa démarche, cet homme n'était ni un impie endurci, ni un ennemi de l'Eternel.  

• Il avait sans doute entendu parler de Jean-Baptiste, mais il lui avait été impossible d'aller l'écouter. Ce 
qu'il avait entendu dire sur Jean-Baptiste l'avait un peu fortifié : Dieu avait confirmé qu'il était vivant et 
s'occupait encore d'Israël. 

• Il n'avait jamais rejeté l'Eternel malgré les attaques de l'ennemi qui profite des infirmités pour faire 
accuser Dieu. 

 
d) Il en était  ainsi avec quelques hommes et femmes en Israël : il y avait encore un peu de vie en eux, malgré 

le culte charnel ambiant, où les rites ne servaient qu’à fleurir un cadavre. 
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• Jn. 5:5 “Là se trouvait un homme malade depuis 38 ans.” :  
a) Dans les huit signes, Jean donne souvent, à dessein, des indications chiffrées porteuses de sens :  

Par exemple :  Les 6 vases de pierre contenant deux ou trois mesures, à Cana (signe n° 1), le fils guéri 
à la 7e heure (signe n° 2), les 5 pains et les 2 poissons, nourrissant 5 000 personnes avec 12 paniers 
remplis des restes (signe n° 4), la navigation de 25 ou 30 stades (signe n° 5), Lazare ressuscité le 4e jour 
(signe n° 7), les 153 poissons réunis dans un seul filet, à 200 coudées de la terre (signe n° 8). 

 
L'emploi allégorique des nombres explose dans l'Apocalypse du même auteur : 

Par exemple : 1 denier pour 3 mesures d’orge, 2 prophètes, 2 ailes, 3 malheurs, 3 grenouilles, 4 
cavaliers, 4 anges enchaînés, 7 Esprits, 7 yeux, 7 sceaux, 7 trompettes, 7 coupes, 7 têtes, 7 
diadèmes, 7 anges tenant 7 plaies, 10 cornes, 10 couronnes, 12 étoiles, 12 portes, 12 fondements, 
24 anciens, 42 mois, 144 coudées, le nombre 666, du sang sur 1 600 stades, 7 000 hommes tués 
dans la ville, 12 000 stades de haut, 144 000 âmes scellées, 200 000 000 de chevaux, etc.  

Et aussi :  
1/4 de la terre, 1/3 de la terre, 1/3 des arbres, 1/3 de la mer, 1/3 des créatures de la mer, 1/3 des 
navires, 1/3 des fleuves, 1/3 du soleil, 1/3 de la lune, 1/3 des étoiles, 1/3 de la clarté, 1/10 de la 
ville. 

Il en va donc de même avec les expressions de durée :  
1 heure, 3 jours 1/2, 10 jours, 1 260 jours (= 7 x 18), 5 mois, 42 mois (= 7 x 6), 1 000 ans.  

 
b) Le nombre “38”, utilisé ici, est significatif. Les Hébreux ont en effet séjourné 38 ans autour de l'oasis de 

Kadesh-Barnéa (Deut. 2:14). C’était la durée de l’épreuve d’Israël dans le désert après la délivrance d'Egypte.  
 
De même, Israël avait repris son errance spirituelle peu de temps après le réveil et la reconstruction du 

temple au retour de Babylone. Le temps de l'épreuve s'achevait pour les élus d'Israël qui allaient bientôt entrer 
dans la Promesse de l'Esprit. 

• Cet homme impotent depuis 38 ans avait été choisi et conduit par Dieu durant ce nombre précis 
d'années en prévision de cette rencontre avec Jésus : il représentait Israël qui errait à nouveau depuis 
longtemps dans le désert à cause de son infidélité.  

• Mais la fin de l'épreuve était proche, car le nouveau Josué venait conduire son peuple rescapé dans 
la Promesse de la Naissance d'En-haut. 

• Ce détail chiffré, et bien d'autres, confirme que ce miracle est porteur d'un message relatif à la nature 
de l'œuvre de Christ lors de sa première venue. Ce message s'applique par analogie à la seconde venue. 

 
 
 
 
 

 
 

 


